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	Il faut être con, mais con !
Jean-Claude Renoux
Je l’avais rencontrée lors d’un dépannage. Je travaillais pour une entreprise de travail par intérim. Le patron m’avait demandé d’aller réparer la photocopieuse de la “ boîte ”. Je ne l’ai jamais entendu appeler autrement, “ la boîte ”, une maison “ in ”, où tout le monde se vouvoyait, du patron à l’ouvrier, mais où chacun s’appelait par son prénom…
- Dites moi, Annie…
- Oui, Jean-Claude ? Qu’est-ce que je peux pour vous ?
Jean-Claude, c’était le patron !
Elle m’avait remarqué de suite. Elle a expliqué à “ Jean-Claude ” que j’étais l’homme qui convenait. Il m’a embauché. Pourtant, hein, du côté sex-appeal, j’étais plutôt mal loti. Michel Blanc, mais en plus petit, en plus chauve, et en plus laid. Vous voyez le topo ?
Elle, c’était plutôt le genre petite bonne femme dynamique qui a une revanche à prendre sur les hommes et qui pète toujours la forme, avec un tailleur tout ce qu’il y a de plus mini qui laissait voir l’amorce des seins. Une petite blonde, mais pas une blonde naturelle, un demi centimètre de cheveux décolérés, le teint toujours halé, un joli petit cul moulé dans la minijupe, et des petits seins… Des petits seins… Comme je n’en avais jamais vu. Il n’y a là d’ailleurs rien d’extraordinaire : je suis puceau. Avec la tête que j’ai, vous me direz ! Bon, il y a bien les putes, mais ça va trop vite, on ne peut pas les caresser, et elles ne me font pas bander. De toute façon je ne bande jamais, sauf le matin quand j’ai envie de pisser. 
Après, j’ai appris qu’on la surnommait PC, non pas à cause des ordinateurs, mais du film,  “Promotion canapé” . D’après ce qu’on disait, elle considérait ce qu’elle avait dans sa culotte comme un atout supplémentaire pour faire carrière. Elle s’appelait Sylvie, et elle était responsable des relations publiques. C’est elle qui accompagnait les clients importants au restaurant et qui leur procurait des putes. On dit même que lorsque le contrat était de taille, elle ne dédaignait à mettre la main à la braguette, mais là j’ai pas de preuve. 
 

L’homme qui convenait à quoi ? Ça, j’ai pas mis longtemps à le comprendre.
Elle avait besoin d’un con sous la main.
Le boulot me plaisait bien, tirer les photocopies, les distribuer dans les bureaux et les ateliers, remettre de l’encre, entretenir et réparer la machine de temps à autre… Nous avions le même bureau. Elle me faisait de l’effet. Elle prenait un malin plaisir à croiser et décroiser les jambes, afin que je puisse voir sa petite culotte et ses portes jarretelles sous la minijupe de son tailleur. Ce n’était pas encore l’érection, mais j’avais des fourmillements qui laissaient augurer, enfin vous voyez quoi, je ne vais pas vous faire un dessin. Et avec ça un petit rire, elle avait dû apprendre dans des écoles exprès pour rire comme ça. C’est un peu comme si elle vocalisait de la tête en montrant toutes ses dents. Les tendons du cou ressortaient un peu comme les cordes d’une lyre qui ne saurait jouer que sur deux notes.
 

Quand j’étais bien absorbé dans mon travail, Sylvie venait et me disait :
- Dites-moi, mon petit Michel (je m’appelle Michel Petit, pour ne rien arranger), vous pourriez peut-être me dire…
Toujours un truc qui n’était pas de ma compétence ! Je lui disais que non, Sylvie, que ce n’était pas dans mes attributions. Elle avait son petit rire qui vocalisait de la tête, les deux tendons du cou tendus, et elle me répondait :
- Vous êtes con, mon petit Michel, mais con…
J’avais envie de l’étrangler !
Un jour je me suis aperçu que ce petit rire et les tendons, ça me faisait bander, une vraie érection. J’en étais tout gêné. J’ai fini par y prendre du plaisir. J’imaginais mes mains qui serraient son joli cou, et moi qui la pénétrais. Rien que d’y penser, ça me mettait dans tous mes états. Jusqu’à devenir irrépressible !
 

Comme j’étais quantité négligeable pour elle, un jour qu’elle téléphonait à sa sœur, elle lui a confié le digicode de la porte de sa résidence, puis celle de son appartement, puis celle de l’alarme qu’il fallait déconnecter. Le genre “ c’est facile ma chérie, la résidence c’est ma date de naissance …., mais non je ne me rajeunis pas. (rire) Celui de ma porte, c’est …., l’année où je l’ai perdu. Quoi ? Mais mon pucelage ma chérie. (rire) Et celui de l’alarme …., celui de ma première pipe. Comment ? Mais non, ce n’est pas la même année, je ne suis pas une salope quand même. (Nouveau petit rire vocalisant). 
Il me restait à faire un double des clés. Un jour où elle était en conférence avec “ Jean-Claude ”, j’ai fait un saut chez le serrurier du centre commercial d’à côté, “ clé minute ” ça s’appelle, j’ai fait un double et j’ai remis son trousseau dans son sac.
 

Quand elle est entrée, elle a ouvert de grands yeux. Déjà mes mains gantées étaient autour de son cou. Elle s’est éteinte comme un oiseau. Je l’ai déshabillée avec tendresse, je l’ai longtemps caressée, puis on a fait l’amour. J’avais un préservatif, pas par crainte du sida, non, à cause de l’ADN. Quand j’ai eu fini, je l’ai arrosée d’alcool à brûler que j’avais acheté dans une pharmacie. J’y ai mis le feu, rapport aux poils qui pourraient me dénoncer.
En partant j’ai entendu une sirène qui hululait. J’ai mis longtemps à comprendre qu’elle avait aussi une alarme contre les incendies. Heureusement que j’avais pris l’escalier, parce que j’ai vu le concierge qui montait dans l’ascenseur, un ascenseur rococo, grillagé. Lui ne m’a pas vu : j’étais tapi à l’angle d’un couloir menant à un autre appartement, deux étages plus bas que celui de Sylvie. Je suis sorti sans difficulté. Je suis sûr que personne ne m’a vu.
 

Le lendemain, on ne discutait que de “ l’affaire ” dans la boîte. Les flics sont venus nous interroger. Surtout un lieutenant qui ressemblait au grand Duduche de Cabu, avec ses cheveux à la Stone, ses lunettes métalliques rondes, sa chemise et son pantalon en jean. Il me tournait autour, s’asseyait dans le fauteuil de Sylvie et me regardait, sans rien dire, sauf des questions idiotes.
- Quelles étaient vos rapport avec mademoiselle Loiseau ?
- Sylvie ? Purement professionnel !
- Même pas un petit flirt ?
- Vous avez vu ma tête ?
- Pas de rapport sexuel donc ?
- Oh non !
- Jamais ?
- Jamais !
Il hocha la tête et me demanda si on pouvait me faire une prise de sang. Je ne pouvais pas refuser, ça aurait paru suspect. De toute façon, il aurait obtenu l’autorisation du juge. Je ne craignais rien : j’avais mis un préservatif.
 

Quatre jours plus tard, il m’arrêtait.
- Pour une fois, ils ont fait fissa au labo !
- Mais je n’ai rien fait !
- Des tarés j’en ai vu dans ma carrière, des tordus dans ton genre capable d’étrangler une bonne femme pour la violer. Mais jeter son préservatif dans la poubelle de la salle de bain, il faut être con quand même, mais con !


